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LA COMTESSE.

Pensez-vous m’imposer avec cet air solennel ? En vérité,
je trouve plaisant que vous me donniez des leçons, vous qui
avez une tache ineffaçable dans votre passé ; moi, j’ai fait éclore
des sourires, des joies ; vous avez fait couler des larmes qui ne
sont taries que par la mort. Poussé par l’ambition, par l’égoïsme, 
vous avez oublié, méprisé ce qu’il y a de plus noble
et de plus sacré.


LE PRÉSIDENT.

Madame !


LA COMTESSE.

Cette paternité, que vous étalez avec emphase, vous avez
été deux ans à la repousser ; sans un hasard providentiel pour
l’enfant, Renée de Marsille serait encore aujourd’hui à l’hôpital 
des orphelines, (Le président baisse la tête.) et parce qu’à la
vue de cette frêle créature, dont la beauté flattait votre orgueil, 
une fibre enfin a vibré, vous vous croyez absous.


LE PRÉSIDENT.

Et depuis, madame, n’ai-je pas racheté ma faute ?


LA COMTESSE.

Rachète-t-on par le bonheur le mal qu’on a fait ? Votre
existence n’a été qu’une suite de circonstances heureuses,
tout vous a réussi.


LE PRÉSIDENT.

Ne jugez pas les autres sur vous-même ; vous ne comptez
pas avec la conscience, il paraîtrait…


LA COMTESSE.

La conscience ! Les tourments intérieurs, quand ils se prolongent, 
paraissent au dehors, et votre personne sur ce point
me rassure, car vos joues sont fraîches et vos cheveux sont
encore noirs. Monsieur le président, votre sommeil a été calme,
et le fantôme du remords ne s’est pas assis à votre chevet.
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